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LE VOYAGE DANS LA JU STINE  DE SADE

Dans son Idée su r les rom ans publiée vers la fin de sa carrière lit-
téraire, Sade affirm e que les voyages, comme les m alheurs, sont néces-
saires pour connaître le coeur de l’homme, et que cette connaissance 
est à son to ur indispensable au rom ancier1. Pourtan t, les critiques qui 
on t abordé le thèm e du voyage chez Sade en font en général un comp- 
te-rendu bien négatif: B éatrice Didier écrit p ar exem ple que

1g v o y a g e  lui-m êm e est un enferm em ent, il est c los . Comme l'a très bien vu R. Bar-
thes, „le vo y a g e sad ien n 'enseign e rien". D'abord parce que la v ictim e est, par 
nature, ineducable) mais aussi parce que le v o y a g e  est sim plem ent un m ode de 
la répétition'.

Chantai Thom as est du même avis, qui répète après B arthes que 
chez Sade „le voyage n ’enseigne rien” ; à propos des voyages de Ju lie tte  
elle parle m(ême d ’une „pure dynam ique du  vide”3. Il y a donc en tre 
l’au teur et ses critiques une contradiction sur laquelle nous voudrions 
je te r  quelque lum ière en nous penchant su r le thèm e du voyage dans 
Justine. L’itinéraire  géographique de l’héroïne é tan t p ratiquem ent sem -
blable dans les trois versions, nous prenons comme unique référence la 
Justine  de 17914, rom an à propos duquel B. Didier affirm e que le voya-
ge „éta it assez absent, négligeable” puisque „Justine, comme toutes les 
victimes sadiennes, ne voyage que pour changer de prison”3. Il nous

1 D. A. F. de S a d e ,  Les crimes de l'amour,  éd. Gallimard, co ll. Folio n° 1817, 
1987, p. 44.

‘ B. D i d i e r ,  Sade,  éd. D enoel-Gon thier, Paris 1976, p. 190.
3 C. T h o m a s ,  Sade, l 'oeil de la lettre,  éd. Payot, Paris 1978, p. 70.
4 D. A. F. de S a d e, Justine ou les malheu rs de la vertu ,  éd. UGE, coll. 10 18, 

Paris 1969.
s D i d i e r ,  Sade..., p. 93 et 108.



semble, quant à nous, que le voyage a dans Justine  une triple fonction 
que nous appellerons struc turan te, thém atique et stylistique, et que 
nous nous proposons d’exposer m aintenant.

1. LE VOYAGE COMME ELEMENT STRUCTURANT

ïo u t  le rom an est placé sous le signe du voyage, très exactem ent de 
la troisièm e page à la dernière, et c’est le récit des voyages de Justine 
qui en occupe la quasi totalité  (288 pages su r 305). Or, contrairem ent 
aux  critiques cités, Sade a vu dans le voyage de Ju stine  la possibilité 
de rendre compte de trois élém ents distincts quoique com plém entaires: 
les lieux parcourus, mais aussi les personnages rencontrés et les expé-
riences vécues, ce qui lui perm et d ’organiser son rom an selon le p rin -
cipe d’une triple sym étrie.

1. Sym étrie de l’espace parcouru : Justine  va aller de Paris à Lyon 
(où elle sera condamnée à mort), puis de Lyon à Paris (c’est presqu’à 
la fin de ce voyage retou r qu ’elle rencontre  sa soeur et son protecteur). 
Cette sym étrie du tra je t est d ’au ta n t plus frappante  qu’on  peut obser-
ver, au tour de Paris et au tou r de Lyon, les mêmes chem inem ents hési-
tants, on pou rrait dire balbutiants: au to u r de la capitale, et pendant 
plus de cent pages, elle ne fait que tourner (c’est sa propre expression, 
p. 121) avant de se décider à chem iner vers le sud. A p a rtir  de ce m o-
m ent, son itinéra ire la m ènera jusqu’à Lyon en ligne droite — c’est-à- 
-dire qu’elle progresse dans la m êm e direction, sans repasser par les 
mêmes lieux. Mais à p artir de Lyon (p. 223), le tra je t redevient chaoti-
que puisqu’elle va passer deux fois p ar Grenoble, et rapasser encore 
deux fois à Lyon. On a donc bien une sym étrie du voyage, et même 
une double sym étrie puisque d’une p art le voyage de Paris à Lyon 
s’effectue dans les deux sens et que d’au tre  part ce tra je t Paris-Lyon 
est m arqué par une errance au to ur des villes de délpart et d’arrivée. 
Ceci pourrait nous inciter à chercher sur le tra je t rectiligne, en tre Paris 
et Lyon, un point géographique qui serait comme le centre de cette 
sym étrie; en tous cas, il ne fait guère de doute que le voyage de Ju s ti-
ne obéit à une organisation de l’espace tex tuel voulue p ar l’au teur, et 
lorsque Béatrice Didier affirm e qu’,,il n ’y a  pas de raison que les épiso-
des de Justine  s’a rrê te n t au nombre où Sade les a circonscrits”6, il se-
ra it bon de ne pas oublier que cette „dilatation sans lim ite”7 qui s’opè-
re  de la prem ière à la troisième et dern ière version du roman, s’inscrit 
dans le MÊME tra je t géographique.

6 Ibidem,  p. 190.
7 Ib idem.



2. Sym étrie des personnages rencontrés: le voyage de Justine  est 
ponctué par les rencontres de libertins; or celles ci, au lieu de se renou-
veler, ne fon t plus que se répé ter à p art ir  d ’un certain point: c’est ainsi 
que Sain t-F lorent, rencontré à Paris, se retrouv e à Lyon, tou t comme 
le moine A ntonin ou la voleuse Dubois. C’est aussi à Lyon que Justine  
apprendra  la fortune de Rodin. Bref, les libertins rencontrés au to u r de 
Paris sem blent s’être  donné rendez vous à Lyon. Si on fait la liste des 
grands libertins successivem ent rencontrés p ar Justine, on  a le résu ltat 
suivant:

Dubois
Sain t-F loren t
Rodin
Les moines
Gernande
Roland
Dubois
Sain t-F lorent

Il est clair que Dubois et S ain t-F loren t sont en position sym étrique, 
mais aussi Bressac et Roland (deux sodomites déclarés) ainsi que Rodin 
et G ernande (deux am ateurs de sang). Seuls les moines de Sainte-M arie- 
-des-Bois n ’ont pas de sym étrique: c’est qu’ils se trouvent au centre de 
cette galaxie, comme nous le verrons p lus loin.

3. Sym étrie des expériences vécues: soulignons d’abord un parallèle 
entre  tra je t et expérience: tan t que celui-là est hésitan t, celle-ci reste 
„bénigne”, et Justine  parviendra  à se tire r  sans trop de m al des griffes 
des libertins. Sa prem ière vraie confrontation avec le Mal, elle va la 
subir par S ain t-F loren t qui la viole vers Paris (p. 62), et ce même Saint- 
-F loren t provoquera son ultim e confrontation  avec le Mal puisqu’il la 
fait condam ner à m ort par un  juge de ses amis, à Lyon (p. 311). Les 
expériences de Justin e sont donc bornées par Eros et Thanatos, in car-
nés dans le même personnage libertin: le voyage est ainsi une in itiation  
personnelle et philosophique de l’héroïne. Or, à mi-chemin, les moines 
de Sainte-M arie lui a uro nt aussi fait connaître ces deux expériences: 
celle du viol (p. 134), aggravée p ar le fait que cette fois-ci Ju stine  est 
consciente (Sain t-F lorent l’avait assommée avant de la violer, et il est 
très rem arquable que les deux grands libertins q u ’elle a  rencontrés en-
tre tem ps n’a ien t pas a tten té à sa vertu), e t celle de la m ort (pour la 
prem ière fois, Justine  se trouve concrètem ent face à face avec elle, 
lo rsqu’elle découvre le charn ier du couvent, p. 191). On peut ainsi dé-
couvrir deux temps du voyage initiatique: le prem ier va de Paris à Sain- 
te-M arie et se place sous le signe de la sexualité, avec une nette  pro -
gression, de la ten ta tive  de viol jusqu’aux  viols m ultiples; le deuxième



temps du voyage se place sous le signe de la m ort, avec la même pro-
gression, depuis la découverte des corps de ses compagnes ju squ ’à sa 
propre condam nation (de Sain te-M arie à Lyon).

Les trois sym étries que nous avons mises en évidence (celle des 
lieux, des personnages et des expériences) sont en rapp ort les unes avec 
les au tres, et leur jux taposition  conduit à affirm er l’existence d’un v éri-
table c e n t r e  d u  r o m a n  qui est le couvent de Sainte-M arie-des- 
-Bois. C’est un centre géographique (à m i-chem in en tre  les deux pôles 
que sont Lyon et Paris), un centre de rencontres (les libertins y sont 
q ua tre et non pas individus uniques comme avant ou après), et aussi 
un cen tre d ’expériences (le lieu où s ’achève l’initiation sexuelle et où 
commence l’expérience de la mort). A la fois point de départ et d’a rr i-
vée, le couvent de Sainte-M arie m arque une culm ination du roman. 
Que Sade ait eu conscience de l’im portance de cette sym étrie, cela pa-
ra ît évident si l’on  songe que le séjour de Justin e au  couvent de Sainte- 
-M arie, bien que réduit dans le temps, occupe 71 pages alors que les 
q ua tre  au tres grandes étapes de son voyage (deux av an t le couvent, 
deux après) sont beaucoup moins développées et qu ’elles occupent tou-
tes les q ua tre le m ême espace tex tuel (28 ou 29 pages). On rem arqu era  
p ar ailleurs que le rom an est form ellem ent divisé en deux parties et 
que c’est la sortie du couvent qui m arque  la fin de la prem ière. Le 
voyage géographique concret de Justin e sert donc à a rticu le r tout le 
rom an au to ur d’un cen tre (Sainte-M arie) et de deux pôles (Paris et 
Lyon).

2. LE VOYAGE COMME ÉLÉMENT THÉMATIQUE

Loin d’ê tre immotivé, le renouvellem ent des expériences de Justine  
en des lieux divers (concrètem ent du nord  au  sud du royaum e) sert 
à m on tre r que le crime (le Mal) est une donnée universelle. Voyager, 
c’est parcourir en tous sens cette surface du crime, et ce parcours est 
enseignem ent: notons au passage que contrairem ent à ce que p ré ten -
dent B. Didier, M. H énaff8 ou d ’autres, Jus tine  est parfaitem ent éduca- 
ble, ses voyages lui enseignent en p articu lie r l’existence et la puissance 
du Mal.

Cette surface du crime, on la découvre en extension constante grâce 
à la mobilité des libertins: on a déjà vu qu’ils se déplacent souvent, et 
S ain t-F loren t va révéler à Justin e l ’étendue de ses activités qui, telle

8 M. H é n a f f ,  Sade, l ' invent ion du corps libertin,  éd. PUF, Paris 1978, pp. 52, 
56, 233.



une araignée m alfaisante, „tendent une m ultitude de filets sur l’humble 
toit du pauvre” (p. 229). Au centre de la toile, Lyon, et aux extrém ités 
Paris bien sûr, mais aussi „Nîmes, M ontpellier, Toulouse, Aix et M ar-
seille” (p. 228). Cette extension du crime a aussi une dimension tem po-
relle: le Mal a une histoire lointaine (donnée par les libertins dans leurs 
discours) mais aussi un passé et un fu tu r concrets qui contribuent 
à élargir son espace. Par exemple, Severino, le supérieur du couvent, 
vient d ’Italie: le mal a  donc aussi existé là-bas; il est nommé „général 
de l’ord re des bénédictins” : il va donc continuer à infecter le corps re -
ligieux. De même Rodin est nommé „prem ier chirurgien de l’im péra tri-
ce de Russie” (p. 224), et Saint-F lorent part pour les colonies (p. 315). 
Ces voyages des libertins, comme celui de Justine, perm ettent donc de 
m ettre  en situation l’élém ent dom inant du monde sadien: non pas les 
coutumes folklorisantes, particularisantes de chaque légion ou de chaque 
pays, mais, au contraire, ce qui existe de toute é ternité  et en tous lieux, 
le Mal.

3. LE VOYAGE COMME ÉLÉMENT STYLISTIQUE

A. M. Laborde a défini l’oeuvre rom anesque de Sade comme

la m ise en oeuvre de techn iques su scep tib les d'engendrer un genre rom anesque  
tout à  lait spécifiqu e, sorte d’hybrid e infinim ent com p lexe et déroutant parce que  
d eux sortes de réalités, l'une fam ilière, prenant en charge nos habitudes d ’hom me  
„historique", l'autre tota lem ent étrangère, parce que produit de l'im aginaire sadien, 
nous sont p roposées comm e un en sem ble hom ogèn e, alors que leur ex isten ce  est  
irréconciliable. Tout com me l'exp ression  „silen ce élo q u en t”, oxym oron m odèle,  
révè le, par la juxtap osition  de ses term es contradictoires et auto-destructeurs, une  
réalité subtile, n ou v elle  et in qualifiable sou s d’autres vocab les, Sade réalise, par 
une juxtap osition  très sem blable, la révélation d ’un ensem ble de vérités fondam enta-
les et essen t ie lles ,  pense-t-il, sur la  m entalité de l’hom me authentiq ue0.

Cet „oxymoron géant” nous semble particulièrem ent présent et ac-
tif dans le thème du voyage de Justine: d ’une part son déplacem ent est 
soigneusement jalonné de dates et surtou t de lieux réels, et joue le rôle 
de „com mém oration” ou de „mimésis” du réel10. La voyageuse Justine 
est ainsi historiquem ent vraisemblable. Mais d’au tre  pa rt les étapes de 
ce même voyage nous donnent l’exemiple de „situations historiquem ent 
impossibles, puisque contraires aux dictées les plus élém entaires de la 
physique et de la chimie comme aux attitudes m entales et m orales de

9 A. M. L a b o r d e ,  Sade romancier ,  éd. Baconnière, N eu ch â te l 1974, p. 35.
10 Ibidem,  p. 30.



l’homme historique”11. La voyageuse Justine  est alors historiquem ent in -
vraisem blable, et cependant les deux types de situations sont intim e-
m ent liées puisque déplacem ent et étapes sont les deux élém ents com-
plém entaires et indispensables du voyage.

Bien plus et bien m ieux que la version de 1797, dans laquelle les 
élém ents d’,,initiation” l’em porten t trop largem ent su r les élém ents de 
„com m ém oration”, la  version de 1791 qui nous sert de référence illustre 
cette „m arque du génie sadien”12 dans la m esure où le voyage de Ju s-
tine, qui occupe p ratiquem ent tou t l’esipace textuel, réalise à m erveille 
cet oxym oron géant. La m ultiplication des étapes du voyage penn et 
d’étab lir et d ’affirm er cette figure en faisant systém atiquem ent a lte r-
ner l’historique et le fantastique.

A l’issue de cette brève étude, nous prendrions volontiers le contre- 
-pied des critiques cités pour affirm er que dans Justine:

1) le voyage est tout à fa it présent, om niprésent même, et que, loin 
d’être  négligeable, il est un élém ent essentiel du rom an;

2) le voyage enseigne tout, si l’on se rappelle que pour Sade le Mal 
est constitutif de la N ature;

3) le voyage n’est pas un enferm em ent, il n ’est pas clos: il est au 
contraire  ouvertu re  sur l’absolu du Mal;

4) le voyage n ’est pas „sim plem ent un mode de la répétition” puis-
qu’il s tructu re  le rom an en lui donnant un cen tre e t une signification;

5) tou t le contraire  d’une „pure dynam ique du vide”, le voyage est 
dynam ique im pure (fonctionnant su r  des contradictions) de ce trop-plein 
qu’est le Mal.

Le m alentendu entre l’au teu r  et la critique provient sans doute du 
fait que chez Sade le voyage n ’est pas un délassem ent innocent: Sade 
n ’y recherche pas le pittoresque ou l’exotique parce que nous avons 
essentiellem ent affa ire  à un voyage moral, et à un voyage pessimiste
— ce qui n ’enlève rien, bien au  contraire, à son exem'plarité.

U n iversité  de Łódź 
Pologn e

Y ves Gourgaud  

POD RÛ 2 W  JUSTYNIE  SADE’A

W brew  rozp ow szech n ion em u w śród badaczy d zieł Sade’a m niem aniu, m otyw  
podróży jest w  Ju s ty n ie  e lem en tem  o pierw szorzęd n ym  znaczeniu, pełni bow iem  funk-

11 Ibidem.
12 Ib idem,  p. 34.



cję  strukturalną, tem atyczną i sty listyczn ą. S ym etryczn y charakter p oszczególn ych  
podróży i Ich etapów , spotkań i przeżyć bohaterki, prowadzi do stw ierd zenia, że  
klasztor dc Sainte-M arie-des-Bois Jest centralnym  punktem  p ow ieści, i to n ie  ty lk o  
d latego, że leży  w  p o ło w ie  drogi m iędzy Lyonem  i Paryżem , a le i jako m om ent ku l-
m inacyjn y, w  którym  dopełnia  się inicjacja seksualna i n astęp u je  sp otk an ie ze śm ier-
cią. Pod w zględ em  tem atycznym  podróż Ju styn y  jest unaocznieniem  tezy  Sade'a
o przestrzennej i czasow ej w szech o becn ości zbrodni, tj. Zła. S ty listyczn ie w reszcie,  
m otyw  podróży sk on struow any jest na kształt oksym oronu, łączącego  praw dopodobne  
z niepraw dopodob nym  1 tw orzącego w ten sposób jak b y zup ełnie now ą rzeczyw istość,  
a zarazem przek azu jącego p ew n e praw dy o m en talności człow iek a.


